Abée et Scry avant la Révolution Française

I - Abée dans la Principauté de Liège, (du Moyen-Age jusqu'à 1566).
L'histoire d'Abée est aussi longue que celle de son château, déjà mentionné dans un document de 1139. Découvrons-le donc dans sa jeunesse, au 13e s., bien loin de l'image calme et harmonieuse qui en fait aujourd'hui le symbole de notre village. C'était à l'époque un solide donjon, une tour carrée en pierre, capable d'asseoir l'autorité de son maître, le seigneur d'Abée, et d'offrir un refuge à ses sujets en cas de danger. Probablement avait-il des  dépendances, mais il n'en reste rien. Quand, trois siècles plus tard, on construisit le château résidentiel que nous connaissons, on intégra avec goût la tour carrée dans le plan de la nouvelle construction : on la coiffa d'une élégante flèche octogonale, élancée et couverte d'ardoise, qui donne de la légèreté et fait oublier l'austérité du mur aveugle de l'ancien château-fort
. 
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 1- A droite, la tour primitive. Photo Jean-Pol Grandmont (commons.wikimedia)    

Le seigneur d'Abée était un personnage puissant dans la Principauté de Liège. Son pouvoir s'étendait sur un vaste domaine comprenant les hameaux d'Abée, de Saint-Vitu, de Scry (qui comprenait le carrefour des Quatre-Bras) et d'Outrelouxhe (la limite suivait les ruisseaux de Suzée et de Neufmoulin, de Ferée et Rawsa jusqu'à Froide-Fontaine et Saint-Jean-Sart). De surcroît, la seigneurie était allodiale; c'était un alleu, c'est-à-dire un territoire exempt de charges et possédé en toute propriété
. Elle se transmettait donc en toute liberté aux héritiers, mais la richesse foncière du seigneur l'autorisait à la réserver à un(/e) héritier(/-ère) en appliquant le droit d'aînesse, ce qui sauvegardait l'intégrité du patrimoine. Le choix du site de la construction, sur le versant nord du tige d'Abée, semble particulièrement opportun; depuis l'époque gallo-romaine, puis sous les Mérovingiens, notre région - le Vrai Condroz, caractérisé par une succession régulière de "tiges" et de "chavées"
 - fut occupée par des populations claisemées qui se fixaient sur les "tiges". On le constate sur le tige qui s'étend de Ramelot à Tinlot en passant par Abée, sur le Tige de Scry ou encore à Strée. La raison ? Elle tient à la géologie : alors qu'elle est profondément enfouie dans les dépressions calcaires des chavées, la nappe phréatique affleure sur les tiges psammitiques et elle donne naissance à de nombreuses sources sur leurs versants. Ces points d'eau pure et intarissable ont perdu leur importance à notre époque. Si la source Sainte-Geneviève à Strée garde une certaine notoriété pour d'autres raisons, qui se souvient des abreuvoirs publics alimentés par des sources dans chaque village
?
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2 - Deux étangs à Abée. Matrice cadastrale de Popp.  (www.kbr.be/1040476) 

De l'eau, source de vie pour les hommes et pour les animaux, s'écoulait en plusieurs endroits à Abée : aujourd'hui encore elle alimente les étangs du château d'où s'échappe un modeste ruisseau qui forme d'autres étangs à Saint-Vitu. De surcroît, ce cours d'eau fournissait en aval l'énergie aux moulins
 que possédait le seigneur d'Abée sur le site de l'Armoulin et de Hoboval. 

La position du château fort et de son domaine offrait aussi une opportunité stratégique dans le cadre de la Principauté de Liège; elle permettait en effet de contrôler deux routes importantes de la Principauté : l'ancienne route romaine toute proche (entre le carrefour de la Belle Botteresse et Ramelot), qui au Moyen-âge n'était plus qu'un chemin de communication locale, supplanté par le chemin de Huy à Ouffet entre la Hesbaye et le Condroz; mais surtout la "Chaussée de Liège à Dinant"
, nouvelle artère qui, au départ du Val Saint-Lambert, passait par Fraineux, Tinlot, Terwagne, le Val Tibiémont et Havelange pour rejoindre Dinant et, en remontant la Meuse, Charleville et la France (d'où son autre nom : Route de France). Dans la mosaïque territoriale du Moyen-âge, cette chaussée permettait aux Liégeois d'accéder à leur territoire dinantais (y compris Charleville) sans quitter le sol de la Principauté de Liège.     

La seigneurie put aussi se développer dans la continuité : du 13e s. jusqu'en 1758, le château d'Abée ne connut que quatre familles seigneuriales.

 La famille fondatrice prit le titre d'Abée; on cite plusieurs membres appelés Lambert et Renart dès le 13e s. Nous sommes un peu mieux documentés sur Lambert d'Abée (1266 - 1312) et son épouse Gertrude (décédée en 1310) grâce aux dalles funéraires qui les représentent en gisants dans la nef de la chapelle Saint-Remi. 
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	Est-ce lui qui fit construire cette chapelle castrale pour y être enterré ?  Est-ce un prédécesseur ? Elle fut bâtie sur un tumulus arasé au coeur du hameau regroupant quelques rares habitations (disparues) sur la crête du tige d'Abée : une simple nef trapue de plan basilical en pierre calcaire locale avec un choeur de style roman du 12e s; des murs massifs et bas, à peine percés de trois petites fenêtres étroites, confortent l'impression d'avoir affaire à un oratoire réservé à la famille seigneuriale plutôt qu'à une église paroissiale.

3 - La dalle funéraire (noire) avec incrustations de pierre blanche de Lambert et Gertrude d'Abée.

Photo A. Louviaux (Tinlotblog 21/10/2012)


Elle le restera jusqu'à la Révolution et accueillera encore en 1790 la sépulture de la châtelaine Ange-Philippine, baronne de Masbourg de Somal, que rappelle une dalle funéraire. En l'absence de la tour, qui ne sera ajoutée qu'à la fin du 19e s., l'entrée, basse, s'ouvrait au fond de la nef dans le mur latéral nord (vers la ferme de la Chapelle; elle a été murée). Jusqu'au 19e s., la chapelle occupera le centre de ce qui deviendra la place du village (puisqu'on n'a identifié aucune construction en dur antérieure au 18e s.). 

A Lambert succédèrent son fils, Renart, (+ 1329) et son petit-fils, Lambert, qui n'eut qu'une fille unique, Marie (1345 - 1419). Son mariage avec Godefroy de Blehen (mort en 1422) fit passer la seigneurie d'Abée dans le patrimoine de la famille de Blehen (le fils aîné de Marie, Gérard de Blehen, recueillit son héritage). C'est au 16e s. que le domaine fut transmis, de nouveau par mariage et héritage, à la famille limbourgeoise d'Eynatten : à la mort d'un autre Godefroy de Blehen (1506), deux de ses quatre fils sont les acteurs de l'opération.  Jean de Blehen reçoit la seigneurie d'Abée (qu'il transmettra à son fils unique Jean en 1539), tandis que son frère, Henri de Blehen, épouse Josine de Binckhem, Dame de Tinlot. De cette union naît Catherine  de Blehen (1520 - 1577), héritière de Tinlot, qu'elle apportera en dot à son époux Herman d'Eynatten (1518 - 1564), seigneur de Lichtenberg
. Ils eurent pour fils Henri d'Eynatten (1538 - 1594). Ces précisions généalogiques
 ne sont pas inutiles, car elles expliquent le devenir d'Abée : le dernier représentant de la ligne directe, Jean de Blehen (seigneur en 1539), mourut sans enfant en 1565. A la fin de sa vie, l'absence d'héritier(e) direct(e) l'a-t-elle incité à prendre des dispositions pour l'avenir de son domaine ? Probablement. En 1559, il avait fait construire ou reconstruire une église dans le hameau de Scry qui se développait. C'est là qu'il fit placer sa sépulture. Selon la légende colportée dans le village d'Abée, il aurait de la sorte voulu punir ses sujets d'Abée, dont il était mécontent, en les forçant à se déplacer à Scry pour les offices (jusqu'au 18e s. il n'y avait qu'un sentier entre Saint-Donat et Scry !). 
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4 - La chapelle Saint-Remi d'Abée vue du sud.  Photo A. Louviaux (Tinlotblog 21-10-2012)

Mais, quand la paroisse d'Abée sera sur le point d'être englobée par celle de Scry, en 1565, Jean de Blehen veillera aussi à assurer la pérennité de la chapelle castrale de ses ancêtres en lui attribuant par testament une rente substantielle : “item, fait-il écrire dans son testament, laisse ledit testateur pour Dieu et en pure aulmosne pour avoir annuellement et à perpétuel lentretenance dung chapelain, à la chapelle Saint-Remi, d’Abée, se cognaissant estre longtamps de la parochiale englise, affin davoir messes tous festes et dimanches et tous les jeudis la messe du Saint-Sacrement, 15 muids et six stiers de spelte, rente héritable que le dit testateur at acquis à quatre massuyrs
”. D'autres rentes devaient permettre l'entretien du bâtiment. 

Enfin, en décembre 1565, il légua par testament son domaine au fils de sa cousine Catherine, Henri d'Eynatten 
, qui en prit possession en mai 1566. 
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	5 - Le blason de la famille d'Eynatten. Apporté par Henri d'Eynatten, l'époux ce Catherine de Blehen, il fut d'abord celui de la seigneurie de Tinlot, puis celui de son fils, seigneur d'Abée. Il fut adopté comme blason de l'entité fusionnée de Tinlot en 1977. 

Il porte  "d'argent à la bande de gueules accompagnée de six merlettes, rangées en orle
."


Cette transmission met un terme à une première époque de notre histoire : un beau territoire, accordé jadis à un compagnon d'armes, était devenu un domaine d'une richesse et d'une étendue importantes dans sa région. Ressemblait-il au paysage que nous connaissons ? De quoi y vivait-on ?  Qu'en était-il des sujets du seigneur d'Abée ? Nous ne disposons que de quelques informations disséminées dans des archives et dont il faut vérifier la fiabilité. Essayons de répondre à ces questions.  

Depuis l'époque de Charlemagne (800), où le seigneur possédait la totalité du domaine qu'il faisait exploiter à son seul profit par quelques serfs "taillables et corvéables à merci", l'économie domaniale devait produire à peine de quoi survivre; une autarcie locale figée par la tradition et fermée au progrès. Au 13e s., la société médiévale commence à se structurer durablement en trois groupes : le seigneur, le clergé et les autres habitants qu'on appelle les manants. 

Le seigneur d'Abée est le propriétaire d'un vaste domaine, mais pour en retirer du rendement, il a besoin d'un (de) régisseur(s) qui le gère(nt) en recourant à des journaliers. Il existe bien sûr depuis longtemps des liens économiques directs entre ces acteurs: le seigneur autorise des gens à s'établir et vivre dans son domaine; il leur offre du bois pour construire une habitation et pour se chauffer; il accorde un lopin de terre aux habitants... tous ces avantages, en échange de corvées qui peuvent consister en tâches, voire en journée hebdomadaire de travail au profit du seigneur. Mais pour accroître et stabiliser ses revenus, il va conclure des contrats avec certains de ses sujets (des fermiers
) et ceux-ci vont engager des journaliers rétribués pour accomplir les tâches agricoles. De nombreux actes illustrent cette pratique. Le fermier est aussi chargé de récolter l'impôt (le cens) dans le village, plus souvent en nature qu'en espèces; il est alors redevable envers le seigneur d'une rente elle aussi fournie en nature ou en espèces. Dans le Condroz, les seigneurs préfèrent le système de rente ("l'arrentement") à long terme (elle peut même être transmissible)
 plutôt que la location. C'est ainsi qu'apparaissent quelques grosses fermes, désignées dans les actes par le terme "cherwages"; en plus de la ferme du château, on en trouve une dans chaque hameau auquel elle s'identifie. En plus de l'élevage, on y cultive des champs. A l'époque on pratique l'assolement triennal
avec très peu (ou pas) de fumure, qui est peu abondante, car les troupeaux sont constitués essentiellement de moutons qui circulent pendant toute l'année.

D'autre part, les bois restent la propriété exclusive du seigneur, qui exploite le bois pour la construction  et le chauffage
, même s'il accorde un volume de bois de chauffage à ses sujets. Ces différentes sources de revenus faisaient la richesse du seigneur d'Abée. Mais il possédait également des biens banaux, c'est-à-dire des équipements collectifs rémunérateurs, dont l'usage était impérativement imposé à ses sujets contre redevance: un moulin à eau
 et un four à pain, une brasserie (on n'en a pourtant aucune trace à Abée), une forge... Les revenus du seigneur dépendent donc du domaine dont il est propriétaire.

Les ecclésiastiques et les bâtiments du culte sont aussi financés par un impôt prélevé sur la production, la dîme (decima = 1/10e; en réalité un pourcentage variable tournant autour de 7,5%)
.

Enfin, la dernière composante de la société, les producteurs, n'a sûrement pas un sort enviable. Alors que chaque génération risque de connaître au moins une catastrophe (peste, choléra, typhus, lèpre, météo responsable d'une famine, ravages dus au passage de soldats...), la malnutrition fragilise la population qui ne se développe pas.

� Elle est classée depuis 1995.


� Dans la féodalité, on distingue deux types de propriétés : le fief et l'alleu. Le fief, concédé par un prince à un vassal,  reste la propriété du prince; il peut être repris si celui-ci le souhaite ou si le vassal ne remplit pas ses obligations, et, de toute façon, la jouissance du bien cesse à la mort du bénéficiaire. Par contre un alleu est un vestige de l'époque franque : un chef donne à un de ses hommes une propriété dans le territoire conquis. Non seulement cette donation est définitive, mais aussi exempte de toute charge ("elle ne relevait que de Dieu"). Le seigneur pouvait donc en disposer à son gré. Mais à partir du 13e s., le propriétaire d'un alleu doit reconnaître l'autorité du prince sur le territoire duquel il se trouve.


� "La contrée forme de larges ondulations qui s'étendent parallèlement à la Meuse, semblables à de gigantesques vagues solidifiées..." E. de Laveleye, Essai sur l'économie rurale de la Belgique.


� Au milieu du 19e s., la matrice cadastrale de Popp en mentionne un à Ramelot (sur l'espace contigu à la salle communale), un autre à Abée : deux étangs en bordure de la rue de l'Indépendance, dans la prairie qui fait face à la station de pompage de l'Iden (fig. 2); deux à Scry également : l'un à la place de l'Arbre de la Liberté et l'autre devant le Prieuré. Sans compter le "Vieux Puits" de Ramelot, en bordure de la Chaussée Romaine vers Terwagne, sacrifié à l'automobile vers 1970...  


� Abée n'a pas de nom latin; on cite Abée ou son correspondant wallon (Obée/ Aubée). Sachant que le terme archaïque français une abée désigne la vanne qui régule le débit d'eau qui alimente un moulin, certains y voient l'origine du toponyme Abée.


� Appellation reprise encore sur la Carte de Ferraris en 1776.


� Château situé sur la rive gauche de la Meuse au pied de la Montagne Saint-Pierre près de Maestricht, et actuellement totalement en ruine.


� Godefroy de Blehen --> Jean de Blehen (+ x) --> Jean de Blehen d'Abée


		       --> Henri de Blehen (+ Josine de Bickhem) 


			--> Catherine de Blehen et de Tinlot(+ Herman d'Eynatten)


				--> Henri d'Eynatten de Lichtenberg ... d'Abée et de Tinlot (en1566) 


� "15 muids (de 245,7 l.) et 6 setiers (de 30,7 l.) d'épeautre" provenant de rentes acquises auprès de 4 fermes (en payement de location de terres), . 


� La famille d'Eynatten, originaire du Duché de Limbourg, aux confins de la Principauté, avait plusieurs propriétés dans la région de Maestricht, dont le château de Lichtenberg (Lichtenborgh) sur la Montagne Saint-Pierre. Le blason actuel de la Commune de Tinlot est celui du seigneur d'Eynatten de Lichtenberg.  


� Terminologie de l'héraldique : "bande de gueules" = rouge (comme des petits morceaux de peau d'une gueule; "en orle" = en bordure.


� Le fermier est quelqu'un qui s'engage à rétribuer forfaitairement une autorité ou un propriétaire pour exercer un droit qu'elle lui abandonne. Les fermiers des impôts avançaient au roi une somme convenue, puis se chargeaient de percevoir les impôts (avec bénéfices). Le bail à ferme concernait une exploitation agricole : le seigneur était assuré de sa rente et l'agriculteur exploitant (le massuier) pouvait éventuellement faire du profit. Ainsi le terme fermier s'est substitué à agriculteur  et l'a même éliminé en wallon (on cinsî). 


� Voir le passage du legs de Jean de Blehen ci-dessus.


� Il apparaît dès le 9e s. et sera la norme jusqu'à la fin du 18e s. La rotation des cultures se fait sur (au moins) 3 ans : première année, céréales d'hiver (l'épeautre dans le Condroz, car on ne cultive pas le froment); deuxième année, soit encore de l'épeautre (farine panifiable), soit de l'avoine (céréale de printemps pour l'alimentation des chevaux); troisième année, jachères et pâturage de moutons, parfois pendant plusieurs années.


� Il a le droit de marteau, c'est-à-dire de (faire) marquer les arbres à abattre.


� Il s'agit du (des) moulin(s) qui utilise(nt) l'eau du ruisseau de Tillesse entre l'Armolin et Hoboval. Sur une carte communale de 1811 apparaît encore la dénomination "chemin de meuniers" qui désigne un chemin (chemin n° 10 sur l'Atlas) privatisé et disparu depuis : du viaduc actuel de Tinlot, sur la droite de la N636, il traverse le bois de Tinlot jusqu'au Crucifix et St-Donat. 


� La dîme portait sur les récoltes et les troupeaux. Toutes les propriétés, qu'elles soient celles des nobles, des roturiers et même les biens des ecclésiastiques, étaient redevables de la dîme. Son montant moyen était d'environ 7,5% des produits de l'agriculture, bien qu'il soit variable selon les régions (Wikipedia).





